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nariant la grande petre 
~Î?J2Z?? b««Kom> M r l'opportnntte de 
^SLT^TT" *G*a<* • * " *•* représen­
tants de Lénine. M. Poincaré nous a dit qu'il 

rl**J!?U a u P**^»»»» des garanties. C'est 
fort bien, mais il ne faut pas perdre de vue 
«lue les bolchevistp» sont « gens rusé* dépour-
» rns do scrupules et «Vus praOaswl uu 
» souverain mépri, pour les plus élémentaire* 
» Principes de l'honneur International, » 
0 est ainsi qu'Us se sont qualifiés eux-mêmes 
an Congres pan-russe, tenu a .Moscou ces 
jours derniers, et on conviendra sans doute 
«rue, Tls-a-vis de telles gens, les garanties 
doivent ôtre antre chose que des promesses 
on même une signature au bas d'un traité: 
non» ne sommes plus en présence de la Rus­
sie des Tsars. 

Oh! elle n'était pas belle, la Russie des 
Tsars, J'en conviens; mais ses laideurs, ses 
borreurs, si vous le voulez, ne portaient pré­
judice qu'aux seuls Russes. Pour ce qui nons 
concerne, nous, plu»- spécialement, c'est-a-
dlre an point de vue des relations extérieures 
et dn respect des engagements, le tsarisme, 
tout au moins celui de Nicolas II, était d'une 
loyauté scrupuleuse. C'est i'impression qui se 
dégage, avec uu relief extraordinaire, des 
articles que notre ambassadeur à l'étrograd 
pendant la guerre, M. Maurice Paléologue. a 
publiés dans la « Revue des Deux-Mondes », 
et que la Maison Pion édite en un ouvrage 
dont le premier volume vient de paraître sous 
le titre da « La Russie des Tsars pendant la 
Urande Uuerre ». 

Je ne crois pas qu'on ait jamais écrit rien 
de plus sincère et de plus vrai, de plus pitto­
resque aussi et de plus poignant que ce jour­
nal où le porte-purolo de la France ù la Cour 
d'un de ses Alliés a noté ses impressions quo­
tidiennes A l'époque lu plus critique de l'ef­
froyable tragédie dont le monde sort a peine 
L'auteur est un diplomate de carrière, et la 

guerre l'a trouvé dans une situation exception­
nellement favorisée pour tout voir, tout en­
tendre et tout savoir. Ai-je besoin d'ajouter, 
pour ceux qni ne connaîtraient pan le* œuvres 
antérieures de M. l'uléolofue, que l'intérêt 
doi umenMire de son journal est doublé d'un 
mérite littéraire véritablement hors de pair/ 
— Eh: bien, dans cette oeuvre magistrale. 
tout ce. qui m'a le plus frappé, ce ne sont pas 
les tableaux, si Impressionnants cependant, 
de l'âme russe aux divers échelons de la hié­
rarchie sociale; ce no sont pas non plus les 
renseignements si précieux sur les négocia­
tions relatives A la question polonaise ou uu 
concours roumain, ni ses vues prophétique» 
sur le rôle prochain de la Papauté et sur la 
non moins prochaine révolution russe, ni en-
tin Isa mile incident" de ia vie officielle ou 
privés* où datilent tant de personnages cu­
rieux & divers titres, tin membres de la fa-
L-ii!lc imuerltle. lr sympathique ministre tta-
xoootr. 1 abjèet fmspoutlne, le défaitiste sou­
verain de Witte, l'hypocrite Sturmer, et. pour 
clore la série sur des visions plus douces, les 
« missionnaires français a, le grandiloquent 
Vivian! et le jovial Albert Thomas. Non. ce 
qui me paraît devoir tlier avant tout lalten-
tlon des François, c'est la fidélité du Tsar ù 
l'Alliance, t'est son attention minutieuse a 
respecter, non seulement la lettre, mais l'es­
prit de l'Alliance, et cela nu milieu d'intrigues 
et de pièges sans noinbre, eu dépit des pres­
sions, quelquefois éboulées. Kr celte fidélité 
eux engagement» consentis, si elle est l'œuvre 
l^rsonnelle du Tsar. •'eet pas une œuvre 
exclusive. l'Impératrice &'y associe pleine­
ment, absolument, quoi qu'en nit «lit une per­
fide et mensongère légende. Le témoignuge 
de M. Paléologue est d'autant plus probant ù 
cet égard que ltii-mêiue ne dissimule aueune 
<le* inconcevables aberrations de lu souve­
raine, et qu'il n'est pas uou plus un admira­
teur du tsarisme eu -oi: on u'eu est que plti•* 
impressionné par -ou hommage au couple 
impérial, iutellecliielleuieut si pauvre, si mal 
entouré el «1 mal servi, mai" si honnête et 
si malheureux. 

Aujourd'hui, il n'y a plus da K.issir- des 
Tsars, nous «vous à faire i la lin-sie des 
Soviets qui fou.eaui. ptôses tas t ugui,'cuieuts... 
Oni, M. Poincaré. atvttea •*•** a>atauatts«, 
avant de vous a n f o s i w avae e.le à Cènes. 

Un Diplomate. 

UNE RÉUNION DU GROUPE 
INTERPARLEMENTAIRE 

DES RÉGIONS DÉVASTÉES 

M. Reibel est entendu 
et da* questions lui ont été posées 

Paris. 3 février. — Lf groupe iuterpaiie-
scentaire des département» dévastés *aa] 
rénal, au Sénat, la ranÉWél t lévrier. *ous 
la présidence ae M. Te—oa. vice-président, 
an remplacement a> M Haye*, indisposé. 
I II a entendu M. Itcilicl. ministre des Ré­
glons libérées, sur na crt.iin nombre de 
questions qui lui ont été posées et notam­
ment sur les suivant,-! : t'réolit i>our le rè­
glement des dommage-' et des travaux de re­
construction, conformément au programme 
fixé par le précédent gouvernement: répar­
tition de ces crédits à bina entre les dépar­
tements pour les dommage» mobiliers et pour 
tau dommages immobilier* : examen plus ra­
pide des dossiers pur les Commissions can­
tonales ; rôle des ins|>ecteurs et des sous-
Inspeetenrs croé« ixrar la surveillance et le 
fonctionnement de ces Commissions; accords 
de Wiesbaden : reconstruction par coopéra­
tives: révision du coefficient île 3.25. 

Des explications très complètes ont été 
échangées entre le ministre et les Membres 
dn groupe sur toutes ara question*», et *e sont 
terminées par 1 examen approfondi du fonc­
tionnement dn Comité central et des Comités 
départementaux de pr.Vonelllation. 

Il a été reconnu d'un commun accord qne 
ces Comités devaient s'abstenir do toute 
ureeelon sur le sinistré et faire en tonte 
«unit* osnvre de concaiatlnn entra lai et 
l'Etat. Enfin, il a été convenu qne la solu­
tion oas problèmes pendants serait poursul-
Tle an eoUsborntlon entre le groupa interpar-
laasaattalre et la ministre. 

LE COUT DE LA VIE 
La paie, 4 o fr. «5 K W» 

Blola. S «Trier. — La boulangerie coopé­
rative da BUM a décidé, pour lutter contre 
U via ehèra, da diminuer encore le Jirix da 

^aJfwl.tWM. • *»*•* ** * e**ra-,£ i! 
pain da 4MB Mlee ses» vessie 1 fr. 70 et 
•jetai da a» «*» 0 Cf. M, patine* aatnprU. 

Pour la Femme 
La manifestation grandiose qui a groupé, 

A 1,111e. dimanche damier, plusieuia aal Ultra 
de pères de famille, réclamant le vote fami­
lial, donnant au père autant de voix qu'il, 
compte d'enfants, a été unanimement ap­
prouvée. 

Il est temps, en effet, que le vote de l'ou­
vrier qui assume les charges et les grands 
devoirs de la famille, peso dans la balance 
autrement que le vote duV célibataire qui 
mène nue vie étroitement égèïsto. 

Cette loi du vote familial, réclamée de 
tous, présente pourtant une lacune: elle ne 
confère aucun droit A la femme. 

Pendant l'horrible guerre, la femme s'est 
montrée ingénieuse, courageuse, ardeute nu 
travail, résistante a l'épreuve. Mère incompa­
rable, femme dans toute l'acception du mot. 
elle s'est multipliée daus tous les domaines 
de l'activité humaine, elle a conduit la char­
rue, dirigé la maison d'affaires, soigné lis 
blessés: partout elle s'est montrée il la hau­
teur de sa mission ci u dépassé tous les 
espoirs qu'on avait fondés sur sa ténacité et 
son patriotisme. 

Combien de veuves pleurent le mari qui ne 
reviendra plus? Cuiubieu de tncres ont donné 
à la Patrie de.s til.s qui eeasseSM consolé leur 
vie et soutenu leur rieJlsaajb)! La veuve de 
guerre, la mère cul a éieié des fils morts au 
champ d'honneur a'auru-t-elle pas le droit 
de voter pour el;e et pour ses enfants? 

Assumant toutes les responsabilités du 
père de famille, n'en aura-t-elle pas les pri­
vilèges:' 

Est-elle moins apte à voter quand elle 
c'est pas moins apte à travailler, a diriger la 
maison, a élever des enfants, A former des 
hommes ? 

l'ne femme de cœur parcourt la France en 
ce moment, réclamant le vote de la femme. 
La grande française qui a entrepris cette 
croisade vient d'être décorée pour ses œu­
vres de guerre: elle a été, pour les réfugiés, 
un soutien incomparable, elle a consolé leur 
détresse, fortifié jeur courage. 

J'ai nommé .Madame Brunschwincg, dont 
le c Journal de itoubnix • u retracé hier la 
noble conduite pendant la guerre. 

Ma laine Brunschwincg parlera du rôle so­
cial et du vote de la femme, lundi prochain, 
0 février, dans la salle du Conservatoire, rue 
de Soubise. A Roubalx, ù 15 heures précises, 
et dans lu Salle d'audition de l'Ecole Natio­
nale de Musique, A Tourcoing, le même jour, 
A 17 heures. _ / 

Xuus Irons entendre cette grande Fran­
çaise, qui ouvre des horizons nouveaux à la 
femme de «lenaiu. 

Le Comité d'organisation de la conférence 
s'excuse de D'avoir pas eu le temps d'adres­
ser de convocations personnelles et prie nos 
lecteurs et lectrices de vouloir bien consi­
dérer l'annonce des deux réunions par la voie 
de notre journal, comme une invitation. 
L'entrée sera libre. 

Le Conclave 
Un premier scrutin 

sans résultat 
Rome, 3 février. — Le conclave vient 

d'inaugurer ses délibérations. Il ne reste plus 
dans In clôture du conclave que 400 per­
sonnes : les cardinaux, leurs conclavistes, 

LE CARDINAL OE LAI 

leurs domestiques, des infirmiers, des méde­
cin-, un chirurgien, un conïesseur et tout 
le personnel de garde. 

A 7 heures, le camerlingue s'est ossuré 
que toutes les tesaes étaient fermée-*. Il n'y 
u plus qu'A attendre le résultat du vote. 

Prisou de papes depuis ia chute du pou­
voir temporel, le Vatican, pour quelques 
jours, devient ia prison volontaire où le Sacré-
Collètte s'enferme. Ciuquunte-trois vieillards 
décident du sort de la chrétienté otï, dans 
leurs cellul. s riosea avec soin, ils n'ont plus 
conseil que de Dit u. 

Quatre fois par jour, ils déposent leur bul­
letin de vote dans le calice qui sert d'urne 
cardinalice. Et ainsi jusqu'à ce que l'un d'eux 
ait réuni les deux tiers des voix. 

53 cardinaux sont présents 
7 sont absents 

Rome, 3 février. — 53 cardinaux sont 
entrés en conclave. .Sept cardinuux sont ab­
sents. A savoir : NN. SS. Prisco. Herrera, 
tfkroblnsty. Aleoverde. respectivement ar­
chevêques ue Nuples. Santiago, olmutz et Rio 
da Janeiro, qui sont dun> l'impossibilité de 

L'Education phy îque 

m. 

LA CONFÉRENCE DE GÊNES 
Une réunion à l'Elysée 

Taris. 3 février. — M. Milleruud a réuni, 
ce matin. A l'Elysée, eu conférence, MM. 
l'oinearo. Léon Hourgeois et Vivlaui. 

Cette conférence, qui u duré envirou deux 
lu nrea, a éié eaasaeréa ù l'examen d'uu cer­
tain nombre de questions que soulève lu con­
férence Je Gènes. 

L'ARMtE OE DEMAIN 

M. MAGIN0T EXPOSE LE PROJET 
DE RECRUTEMENT 

à la Commission des Finances 

s Home norr vsnaaile mataéig -saj- 'fett» contenu tria pour la U*>* g«md»joatoryé 
de leur grand ûge, et .NX. St* d'entre eux. sont en revanche Inaptes A cuber 

Paris, 3 février. — La Commission de» 
Finances de la Chambre a entendu longue­
ment M. MitgiDot. ministre de la Ouerre et 
de» Pensions, sur le projet de recrLtement. 
Le imnistte était accomnatrné du général 
de Caitelnuu, prsident, de In commission 
de l'armée. 

La nttatstM a déclaré que «1 l'anplirstion du 
doit augmcuivr le.- dépenses bnd«emire» 

de lavemr Mar idppuit un budget de leur, celui-
<i. rjur '<• jeu de* coiures et dis uurmissioiis eta-
litueaa. en la t une situation dvffectif intérieur» 
aux aascttti noimauv résultant de la loi de deux 
•M 

Las pftecMî-i de base ariuels sont Lien, en effet, 
UV " - AIU hoiuue». mai- les effectifs budgétaires 
j - aiiioiiiaa que. 6-W.<Ka rsrlonnalre* Le 
aHaisCM a lait otjyrvjr que cet état de choses us 
poavaH «e pretnasar «ans aTave* inconvénient* 

u a toi' r-niaiguei aussi que le budget ae i:e>3 
M easneaail ao<'vm créait pour apurer un appel 
eveiini») .le? re—lïlsie" Or. \o projet prévolt la 
iitvui aux i>ei#i.de- d exercice». Bref, en compa-
ia.ni le itiJ?. l i t la sacrra lii-JS i ce que s->ra par 
exemple celui de îil-.j, I ausiDentailoo serait de 
: v ui'llion- «ans tenir compte toutefois des ailo-
c.oi'ii- aux tamule* nombreuse» qui prendront 
su millions, par contre, eu iumiiaraut les deptn-
-• . ou aouvesa régime, et celle» que nécessiterait 
J jpplicailon mtcsrale de la loi de deux ans on 
arrive ï une économie de (u millions environ. 

La discussion qui suivit l'exposé du mi­
nistre porta principalement sur le point de 
savoir s'il ne valait pas mieux, comme le 
demandent du reste les associations de 
pères de familles nombreuses, accorder de 
larges réductions du temps de caserne à 
leurs fils et faire l'économie de 213 millions. 

M. Herriot a défendu avec chaleur cette 
thèse eu se plaçant d'ailleurs, moins au 
point de vue budgétaire qu au point «le vue 
de l'encouragement à la natalité et de 
l'augmentation des forças de la nation. 

La majorité de la commission a paru 
vivement impressionnée par son argumen­
tation et bien que la commission de 1 Armée 
se soit prononcée catégoriquement pour 
l'égalité absolus du service .militaire, ou 
prévoyait qu* l'avis de M. Calary de La-
tnatritra. aar lequel la commission atatusra 
aujourd'hui, comporterait une suggestion 

Paria, I février. —- La Commission des 
Finança* a continué, aujourd'hui, l'examen 
des répercussions financières dn projet de 
loi sur la recrutement de l'année, r l̂le a 
décidé d'inviter le Préaident du Conseil, 1* 
Ministre de 1» Guarra et 1a Ministre des 
Finances, 4 se Uir* e»t*gdra, À ce sujet, 
dans itiia léMtiioB qu elle tiajaaraflua 
mua, aveo la ComtnniBon d5 1 AzSU 

par suite 
O'Coanel, Bégln. Ditcberthy. respectivement 
archevêques de Boston. Québec et Philadel­
phie, dont l'arrivée est attendue. 

Ce que sera l'élection 
Quand le scrutin aura donné une majorité 

et que l'élu du Saiui-Ksiirit mira léenasM nu 
doyen du Sueré-Collèjie. | e cuijinal Y. Vuu-
nutelli, qu'il accepta sou élection et prend 
a) nom de..., ou brûlera les bulletins sans 
paMe humide et lu « slumata ,• claire ap­
prendra ù l'univers la bonne nouvelle. 

Le nouveau l'une sera habillé de blanc. Il 
recevra sur son trône l'obédience des cardi­
naux qui lui baiseront ie r'ied. puis In main, 
et. eutiu. lui donneront le baiser de paix. 

Les pones s'ouvriront toutes jjrandes et le 
nouveau vicaire du Christ eéenM, d'un ^-este 
large, l'univers où il compte plus de 235 mil­
lions de fidèles. 

L'opinion tle M*r Duchesne 
Borne. .'! février. -— Mgr Duclu sne. qui 

était tres entouré, hier soir, uu Vatican, a 
exprimé l'opinion que le conclave dun-rr.it 
peu si que dimanche on jotmalt avoir un 
Pape. 

Les premiers votes 
Borne. 3 février. — Ce matin, il 7 heure", 

la messe basse du Saint-Esprit a été célébrée 
par le cardinal V. Vunnutelli. qui a donné 
ia communion aux autres cardinaux. Ensuite, 
le cardinul Laitrenti. le plus Jeuue des « por-
porati », uprès avoir placé dans un sac de 
soie violette une boule portant le nom d'un 
cardinal, en n extrait six. Les trois premiè­
res désignaient les cardinaux scrutateurs, les 
trois dernières les cardinaux Infirmiers char­
gés d'aller recueillir dans les « celise » ou 
appartements, ie serment et ie vote des car­
dinaux malades. 

Vers 9 heures, les cardinaux se sont réu­
nis dans la chapelle Matin* pour voter. 

On sait que les scrutins auront lieu a 
raison de 4 pur jour. S le matin et - le soir. 

Le cardinal Vaunutelll. doyen, a voté le 
premier, non sans avelr prêté è j/euoux. de­
vant l'aine!, ce serment dont la traduction 
affaiblit la belle latinité : « Je prends à té­
moin le Christ qui me Jugera, de choisir 
celui qne Dieu dés-l^uera il mon jugement. » 

Puis tous les antres ont fait de même, par 
ordre d'ancienneté, chacun prêtant serment 
et posant son bulletin plié en deux sur une 
pCtéeje, comme sur un plateau, d'où 11 le verse 
dans un vaste calice. 

Le premier scrutin 
' Un cardinal malade 

On mande de Borne, 15 h. 30 : 
Le cardinal Murini, atteint de la grippe, a 

du s'aliter. Tous les autres cardinaux ont cé­
lébré, la messe, ce matin, et se sont reudus 
dans la salle du eoneluve pour voter : le pre­
mier tour de scrutin n'a pas donné de ré­
sultat. 

Depuis ce matin, la fonle était réunie place 
Saint -Pierre, pour voir la fumée dont la 
couleur devait annoncer si l'élection avait eu 
lieu ou non. 

Dans l'appartement dn gonverneur s'é­
talent réunis de nombreux prélats. 

A midi '20. de la cheminée qui est sur la 
chapelle Sixtine, est sorti un Jet de fumée 
qui a duré presque une minute. 

Cette fumée étant de couleur blanchâtre, 
la foule a cru que l'élection avait eu lieu. 

Tant le monde est accouru vers la Basi­
lique- Bientôt on apprit qu'il ne s'agissait 
qae d'une fausse alerte, et la foula a'est dis­
persée lentement. 

En a'sttaquant au problème de la réduc­
tion du nombre des élèves dans chaque classe, 
l'Académie de Médecine touche n la princi­
pale difficulté a résoudre. Elle donne d'ail­
leurs toute l'ampleur désirable au débat en 
accompagnant son premier voeu d'un second 
relatif il l'élimination des incapables, puis 
d'un troisième relatif a lu création de classes 
d'arriérés. 

Donc, il y a trop d'élèves dans les classes. 
C'est un fait certain, t'n professeur, quelles 
que soient sa bonne volonté, ses connaissan­
ces, ses qualités de pédagogue, ne saurait rai­
sonnablement enseigner a plus de trente élè­
ves. Ce chiffre de 30 est celui nuque' s'arrête 
la docte Assemblée, dans le projet du n p -
perteat tout au moins; et les Académiciens 
«a veut bien que, pour faire ligure de réfor­
mateur, il ne faut point entier dangereuse­
ment les exigences. Le chiffre est. â cause de 
cela, encore trop élevé : fulre réciter leur 
levon à 30 élèves, c'est accaparer tout le 
temps disponible d'une classe; corrijrer sé­
rieusement 30 devoirs du soir au matin est 
quasi impossible. Le résultat sera que les 
leçons, ayant peu de chances d'être récitées, 
coutliiueront à avoir peu de chances d'être 
apprises et les devoirs seront inutiles s'ils 
ne sont pas corrigés. 

Est-i; souhaituble d'exclure d'une classe 
tous ceux qui n'en profitent que peu ou prottï 
J'entends bien que l'Académie n'élimine en 
principe que les incapables. Mais qui t'.lra 
«eM-ommenco l'incapacité intellectuelle? Les 
nnreuts eu acepternnt difflciiejunt l'idée et 
le professeur ne jugeant que sur une matière 
déterminée semble peu aSCe :"t porter ce re­
doutable et définitif jugemett. 

Voilù longtemps que la question se pose 
et Je tue souviens d'avoir entendu défendre 
u\ec âpreté l'opinion extrême d'après la­
quelle il était Juste qu'un maître délaissât 
les yil médiocres d'une classe, pour s'occu­
per presque exclusivement du centième élève 
que des capacités momentanément plus fa­
ciles a déceler classent provisoirement au 
premier ning. Je fus ce jour-lit quelque peu 
scandalisé de cotte exagération. L't pourtant 
que dire de l'argunieut inverse qui fut jeté 
brusquement et sans aménité â la tête de ce 
théoricien trop catégorique : « Si Je mets 
mou tll.s au Lycée ou an Collège, c'est pour 
i;u'il pusse le bachot! » 

Le voici, le grand coupable! C'est ce bac­
calauréat ridicule qui. ouvrant toutes gran­
des. semble-t-11, les portes de la vie, reste le 
but suprême de noire éducation. Ce n'est pas 
notre esprit bourgeois qui oserait s'en li­
bérer ! 

Pourtant 1* bachot n'est rien et l'éduca­
tion reste tout. Qui osera le dire? Et parce 
que le courage taangne a nos modernes péda­
gogues, nos llls. capables de jongler avec 
des problèmes triaanométriques d'une utilité 

le volume d'un arbre, d'un taî de cailloux, 
ou à comprendre comment ieur banquier cal­
cule l'Intérêt de leurs dépôts: 

Eliminer les Incapables, c'est une théorie. 
Celle qui serait préférable il in.ii sens, ce 
seruit de n'apprendre r.ux enfants que des 
chuscs d'une utilité pratique reconnue. Ce sé­
rail nirtout i e réformer les méthodes d'eu-
selguement et de faire appel uu jugement 
pins qïT.t la mémoire. 

.Mais ceci est justement le dernier VCPU 
dont aura â disculer l'Académie de Méde­
cine et qui prouve bien la vuleur de cette 
Assemblée qui mira nn moins le mérite 
d'avoir parlé avec sagesse et autorité d'une 
question dont chacun attend Impatiemment 
la solution- Grâces lui soient rendues! 

Docteur Henri DIFFRE-

A LA CHAMBRE 

ON CONTINUE A DISCUTER LE BlJDG13r 
DES DEPENSES RECOUVRABLES 

MM. Crespel, René Lefebvre, Meunier, François Lefebrre, 
Macarez, Bosquette rendent hommage au procèdent 
ministre des Régions libérées, M. Loucheur, et pré­
sentent diverses observations. - Violentes critiques de 
M. Inghels. •- Intervention de MM. Lugol et Reibel. 

La suite renvoyée à mardi 

F air, page 2, nos DÉPÊCHES 
a% ta ùèntlitRE HEURE» 

L'Incident de Petersdorff 
Une note 

du Gouvernement français 
DEMANDE D'ENQUETE 

ET DE REPARATIONS 
Paris. 3 février. — On mande de Uerlin 

nu < Journal » : 
L'ambassadeur de France. M. Charles Lau­

rent, a remis, hier après-midi, au chancelier, 
uue note du gouvernement français protes­
tant contre l'agression dont a été victime un 
bataillon français il Péter.sdorff. 

Cette note rend le gouvernement impérial 
responsable, exiire pleine et entière satis­
faction, une enquête approfondie de La part 
des autorités allemandes, la punition des 
coupables et eutiu une indemnité appropriée 
pour les victimes. 

Le gouvernement français ajoute dans 
cette note, qu'il se réserve le droit d'inter­
venir plus énergiquement si les résultats 
de l'enquête allemande et les sanctions udop-
tées par le gouvernement impérial ne lui 
donnent pas entière satisfaction. 

La presse berlinoise, qui ignore encore 
tout de cette démarche, se contente d'al'tlr-
mer que le gouvernement allemand ne sau­
rait être rendu responsable de ce qui s'est 
passé en Haute-Silésie. 

Le Chancelier promet une enquête 
Répondant à la démarche de l'ambassa­

deur de France, le chancelier Wirth a pro­
mis d'ouvrir une enquête immédiatement sur 
les graves incidents de Cleiwitz. 

La question se pose, en effet, tout autre­
ment que. la pres.se allemande essaie de le 
faire croire ft ses lecteurs. Certes, la Haute-
Sllésle est encore soumise il l'autorité de la 
commission iutera'iiéc. mais il s'agit lu d'une 
attaque exécutée pur une force régulière, 
bien organisée et faisant partie de l'Orgesch. 

On sait de quelle fagon lnsufhsante le dé­
sarmement et la dissolution de l'Orgesch ont 
été réalisés et les excès commis par une 
ti-oupe en ordre munie de mitrailleuses et 
de grenades, engage entièrement la respon­
sabilité du gouvernement allemand. 

C'est d'ailleurs pour ces motifs que la 
presse allemande essaie maintenant de repré­
senter les agresseurs comme une troupe de 
civils Inoffensifs et publie même des récits 
o& les morts et les blessés français sont en­
tièrement passés sous silence. 
UNE DEMANDE D'INTERPELLATION 

Paris. 3 février— M. Bouteille, député 
de l'Oise. Tient de déposer une demande 
d'interpellation sur les mesures que le Gou­
vernement compte prendre pour réprimer 
les assassinats de soldats français en Haute 
Sitesie. 

La date de la discussion de cette inter­
pellation aar* fixée, d'accord avec le Gou-

- - douta, le 

__rari». 3 février. — La séance est ouverte t 
13 h. 05. sous la présidence de M. Raoul Péret. 

I.a Chambre adopte sans débat, le projet de loi 
tendant à fixer pour une nouvelle période de cinq 
ans, les taux des contributions au fonds de ga­
rantie des exploitants non patentés en matière 
d accidents du travail. 

LES DÉPENSES RECOUVRABLES 
L'ordre du jo ir apoelie la asiei de u discus­

sion du budget des dépenses recouvrables. 
M. CRESPEL 

La parole est i M. Cesasel dans la discussion 
Sénéraie. 

M. Cresael. — L'année qui vient de se ter-
oiiaer a été bonae pour nos régions, même dans 
les pays/où tout avait été dévasté. La situation 
s est améliorée et nous devons féliciter ceux qui 
étaient A la tête des régious dévastées pour ie 
bon travail qu'ils ont accompli. C'est une dette 
de justice que j'acquitte avec plaisir. La route est 
tracée, il n'y a plus qu'a la suivre et je ne doute 
pas M. le Ministre, que. vous vous y emploierez 
de votre mieux. (Ai>p.audisseoients.t 

Comme l'orateur retrace les travaux accomplis 
et cooime il s'émerveille des résultats inrtoui 
ohteuus. M. Inghels proteste, mais il est inter­
rompu par un grand nombre de ses collègues. 

M. Crsspsl. — Je parie de ce que j'ai vu. (Ap­
plaudissements.! 

.\L t'respel s'appfliiiue ensuite A faire res-sortir 
la* besidus financiers des communes et démontre 
qu'il leur .̂ era très difficile d'emprunter sans 
grever leur budget d'un nombre considérable de 
centimes additionnes. 

Il demande ia simplification des formalités il 
accomplir nour les siui.strés pour obtenir le paie­
ment de leurs dommages et l'établissement rapide 
«les certificats provisoires qui rermettront aux 
sinistrés d'emprunter pies facilement pour payer 
les entrepreneurs. Il critique le fonctionnement 
des commissions de précompilation et proteste 
contre l'insuffisance générale des fonctionnaires 
des régious libérées qui n'ont pas la préparation 
nécessaire pour mener A bien la tache qui leur 
e»r confiée. 

M. Crespel. — Les sinistrés ne veulent pas 
que leurs créances soient complètement reniées 
d'une façon arbitrage par des services oui ne 
connaissent rieu A leurs besoins. (Applaudisse-
sseata.) 

M. RENc LEFEBVRE 

M. René Lefebvr» <N"erd) appâte les observa­
tions de M. Crespel quant A l'emploi de la maio-
d jjuvre allemande dan- les régions libérées. Us 
chômeur* français protestent déjà contre l'emploi 
de la maind'a-uire a?hée et A toutes les raisons 
qu'ils invoquent, viendront encore s'ajouter toutes 
les raisons de sentiment qui nous interditent de" 
faire voir des ouvriers allemands dans ces ré­
gions. (Vifs applaudissements ù droite et au 
centre. I 

kt Meunier, député des Ardennes. constate éga­
lement que la situation est meilleure dans les re­
ste** laWrësa. li fait confiance a M. iteibel et. 
coassa* I* précédent orateur, il se plaiut cie i'in-
t-;ifn*ance d'un personnel nouibreux et coûteux 
qui n'est vas capable de rendre les services qu'on 
serait en droit d'eu : | tendre. II demaude -a sup­
pression immédiate des stutious-magasius qui ne 
servent plus A rien et proteste contre le gas­
pillage de ces stations et des comptoirs d'achat. 

L'orateur cite plusieurs cas particulier il 'ap­
pui de ses dires. Il faut, dit-il. donner des ordres 
foneeh pour éviter que les agents qui font partie 
d'un service ne reparaissent pas d'uu autre côté. 
11 faut faire disparaître ces parasites. 

M. Meunier. — Daus I état actuel des chose». 
il suffit maintenant et seiou une formule lapi­
daire qui est de M. Ixmcheur, « d'évaluer, de 
payer, de contrôler». II faut que les évaluations 
oient équitables, qne les paiements soient ra­

pides et que le eoutrôi,- sait judicieux. 
L'orateur s'élève contre l'incompétence de cer­

tains conii<"*îeurs. ii d"uoiice les abus des spécu­
lateurs et des usuriers et demande au ministre 
de protéger les sinistré- contre les agissements 
des mercantis. (Applaudissements.) 

M. FRANÇOIS LEFEBVRE 
M. François Lefebvre, député du Nord, monte 

A la tribuue. 
M. François Lefebvre demande au ministre de 

faire eu sorte que les sini.-trés qui couchent 
depuis plusieurs années sur la paille, aient eutin 
les matelas qu'on leur a promis depuis trois ans. 
I! s'élève contre les lenteurs administratives et 
cite plusieurs cas particuliers d. sinistrés de son 
département qui n'ont pu encore malgré de nom­
breuses réclamations, obtenir les indemnités qui 
leur sont dues. 

M. François Lefebvre conclut en demandant au 
gouvernement de réprimer avec énerjie les abus 
que chacun peut constater dans les régions libé­
rées. 

M MACAREZ 
M. Macarez, député du Nord, lui succède A la 

tribune. 
M. Macarez expose les desiderata des agricul­

teurs du Nord, en ce qui coueerne les indemnités 
de remise eu état de culture des terres et les 
fournitures de semences. 

M. Narcisse Boulanger appuie ces déclarations 
^ Macarez demande ou ministre de hilter le 

vote par le Séuat du projet de loi, adopté par la 
Chambre et oui accorde aux cultivateurs une 
prime de 200 fr. A l'hectare et réclame pour la* 
gens qui ont avancé des fonds pendant la guerre, 
le remboursement rapide des sommes qu'ils ont 
avancées. 

M. Keibel lui promet que les questoins qu u a 
soulevées seront étudiées attentivement et quiï 
recevra satisfaction. 

M. BOSQUETTE 
M. Bosqnette. député des Ardennes. constate, 

lui aussi, les heureux résultats obtenus dans iea 
régions dévastées pendant l'année qui vient de 
s'écouler, grtlce A l'heureuse impulsion donnée 
par M. Loucheur. qu'il félicite. Il démontre la 
nîs-eusité des organisations eoopérativea et de­
mande an gouvernement de les soutenir. 

L'orateur proteste contre la mauvaise orga­
nisation des services administratifs. Il appuie 
les eampagues poursuivies par les journaux dea 
Ardennes contre l'ouverture de certains sanato-
ria dangereux. 

IL Bosquette dénonce véhémentement les agis­
sements inqualifiables des architectes marrons. 
que l'Etat a le devoir de poursuivre et de ehA-
tier sans pitié. Il conclut en faisant appel A 
l'aide de tous ses collègues pour mener A bien 
l'œuvre de reconstitution des régions dévastées. 
( Applaudissements )• 

M. INQHELS 
M. Inghels, députe socialiste do Nord, main­

tient toutes les parties dn réquisitoire qu'il a pro­
noncé l'année dernière contre le ministère dea 
Régions libérées. (Exclamations). 

I.e ministre, A l'abri du rote de la Chambre 
qui a repoussé notre demande d'enquête, a con­
tinué toua s*a erremeats. (Exclamation*). 

M. RMIart de V*r**ail. — Voua dit** ose 1*4 
châteaux sont reconstruits avant Itt chaamièrts. 

Ditos^moi un seul nom. Oh«, ,o« . il n> „ $ 

M. Inghels — Le château d'Arnuntièr** a* 
dresse au milieu des ruines ««uueres s* 
.)?M. Riliart de VeraaaiL - A qui app.rtta*. 

M. Inghels. _ A il. Salmon. 
Les grOK industriel* ont été payés A nn coef­

ficient é,evé, les petits siaistrés ne r e ç o i t rîeL 
s ils sont condamnés pour vol parce qu'Us ont 
"'n"? 0hi P 0 " »* cû*<"ï«- (Exclamas 

M Inghels poursuit la lecture de son deaaiea, 
i. eibruie ue nouveau, qoe des sommes impor­
tantes ont été payées indûment. uapor-

M. Reibel proteste. 
M. M. Haeert. — Il n'est pas possible d* lais­

ser dire que nog concitoyens sinistré» sont da* 
voleurs: ^ ^ 

M Inghels. — La corporation des gros indos-
trieis puise sans vompter des milliards dans 1* 
caisse de l'Etat, tandis que les petits s.nisué* 
restent dans la misère. La grande ploMocrati* < 
a passé par lu. Les mercantis, avec tout leor at­
tirai, de doUusion, de vénalité, de mo_jpoà*s. a* 
sont abattus sur nos régions. 

M. Riflart da Varaeuil. — Au lieu de semer la 
bame. vous feriez mieux de nous aider. (Applae-
dissements). »-r—-
..M. Inghels. — Je n e coa^renjg p M comm, 
vous la défense des régions sinistrées. 

Les ueputés du centre et de l'eitrStne-gaueh* 
eotaineacet!! 1 s'agiter et A échanger des prono* 
un peu vif-. "^ 

M. M. Haeart. — Si les faits que vous aves 
apportes sont exacts, les pouvoirs publics se­
raient justiciables des tribunaux. 

M. Inghels. — Pourquoi avez-voaa* rejeté la 
commission d'enquête ? 

M. L. Daudet. — c est vous qui ares rejeta 
celle que vous demandions pour la Banque indu*. 
tnelle de Chine. (Rires l. 

M. Inglie.s reprend sa lecture ou les mots 
scandales, gaspiigjge. corruption, dilapidation, re­
viennent constamment. 

lie député du Nord prétend notamment que dea 
milliards ont été dépensés inutilement en achats 
de matériaux qui pourrissent maintenant daaa les 
stocks et notamment des instruments agricole* 
ne pouvant servir, des dizaines de milliers da 
poêles, des kilomètres de tuyaux, des - srris d* 
vitrerie, etc. 

M. Beibel ^«""f"^ à. lulssii—gi 
M. RsaM. — V«4 aortéS cesttr* ia «pi 

ment qui nous a précédés de* iinnafîiiaa i. 
mente*, si violentes que je me rois obhf* 4s 
Vous demander des précisions et de» fait*. J* 
vous prie de songer A la répercussion qae va* 
paroles auront à l'étranger. Songes A ce qse loa 
v dirait, si le ministère de Î Régions libérée» 
svait permis des abus aussi inqualifiables. J* 
vous demande des détails. 

M. Inghels. — ,le vais vous donner les préet 

M. Reibal. — Votre discours est une critiqua 
générale de l'exploitation directe i«r l'Etat. J* 
crois, en effet, personnellement que le» services 
d'Etat fonctionnent beaucoup plus mal que le* 
services ù» l'industrie privée. (Applaudissement* 
*u centre et a droite, lirait A i'extrème-gauebe.) 
Je ne puis donc que me féiieker de me trouve! 
d'accord avec vous pour condamner la régie «5» 
recte par l'Etat, (ltires A droite et au centre.) 

M. LUGOL INTERVIENT 
M. Lugol qui était sous-secrétaire d'Etat a u 

Régions libérées arec M. Loucheur, réméré» 
M. Reibel d'avoir pris la défense de sea préde 
cesseurs. 

— Les critiques de M. Inghels ne peuvent pas 
s'appliquer au gouvernement auquel M, Louche u» 
et mol avons eu 'l'honneur d'appartenir. Ce* pré­
tendus scandales remontaient A une date anté­
rieure. 1! s'agit de l'achat d'objets au lendemaà, 
de l'armistice. Il faut se reporter A Fépoqae: 
Pis de nos départements avaient été totalement 
ruinés, ii n'y avait plus de fourchettes, de verre* 
d'objets de ménage, piu* rien. H y a eu des exagé­
rations daus l'achat des objets destiné* aux ha­
bitants, mai* c'était & la demande dea habitant* 
eux-mêmes et si nous avion, été au ministère 
des Régions libérées, si nous n'avions pas com­
mis ces fautes, peut-être en aurions-nous corn-
mis d'autres dans 1 accomplissement de c*tt 
t*rh* immense. 

Je ne doute pas de U bonne foi de M. Inghels 
mais, je iui dis: « Vous accomplisses une tacot 
qui n'est pas bonne. Hem «in la presse étrangère 
s'inspirera de vos allégations'pour faire A la 
Fiance des reproches injustifiés. » (Applasdiase* 
ments.l 

M. Inghels. — On a liquidé des stocks de laiaet 
A 2.75. alors qu'on vendait couramment la laine 
plus de S francs et que de nombreux réfugie* 
attendaient de» mateUs. 

M. Lugol. — Nous avons trouvé des stocks et 
laine qui pourrissaient. Fallait-il les lais»*! 
pourrir davantage? Peut-être cette laine n'a-
t-elle pu être employée en temps utile, les SÛXÙK 
trés n'étaient pis tous rentrés. 

M. lngh.d» conteste cette dernière affirmation 
Tous les journaux de la région, dit-il. même cens 
qui ne sont pas de notre parti, l'ont assex dé­
montré. 

11 continue ses critiques en protestant contre 
la façon dont certains marchés ont été passé* H 
exéi'uté*. Il cite quelques cas particuliers. U y a 
dit-il. un organisme privé qui a la main sur tous 
les dommage* des régions libérées. 

M. Reibel. — Ce n'est paa un organisme offi­
ciel, comme vous paraissiez le dire tout t 
l'heure. Voua n'apportes rien de préei». Toua le* 
faits que vous citez sont vagues. Je vous serai 
reconnaissant d'apporter phu de précision. (Ap­
plaudissements.) 

M. Iighsl». — J'ai donné toutes les précisiaat 
possibles lors de ma dernière interpellation. 

M. Reibal. — Je vous avoue que j'ai la taat 
attentivement le compte-rendu de la séanc* a*at 
vous venez de parler et que je n'y ai pa» traueé 
plus de prévision que dans votre discours d as** . 
jourd'hiii. (Rires et applaudissements). 

M. Iighals, continuant son réquisitoire aat> 
tache A démontrer qu'il y a dans lea région* 
libérées uue vaste entreprise de qui déyciat 
toute la reconstructioa. J'ai 85 kilos de dosai***, 
Je vous donnerai toutes les précisions qoe voea 
roudrez. Vous n'ave* qu'A nommer ane coa», 
mission d'enqutte. 

Le député du Nord continuant son «traque. SV: 
Rillart de Veraeuil, interrompant, «'érrie : « C »st 
pour l'Allemagne que TOOS parle* «a c* 
(Api»laudi»sement«. Vive» protestatloae 
gauche). 

M. lagltoh. — Et voua, TOUS rafaaea 
la libération da pay»? 

M. Rlaaaier. — Nou» n» voulons pas « M le* 
«iaJatré» honnêtes «oient confondus avec le» si­
nistrés indignes ôonr M. Insrhel» vieot d* neriee. 
t Violentas protestât ion*. Applaudis******** en» 

U M.' Kèêal Peret. exhortant se. nUlaajaa a* 
calme: Noua rcapeciAns, OR-U. toas eàaja * * » 
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